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lettre 

ÉCRITE  AU  NOM  DU  ROI, 

PA  Pc  M.  MONTMORIN, 
MINISTRE  D4S  AFFAIRES  ETRANGERES,  ^ 

Aux  Ambassadeurs  et  Ministres  résidans 
près  les  Cours  ; 

imprimée  par  ordre  de  l’assemblée  nationale* 


LÈRoj  me  charge  , Monsieur , de  vous  mander  que 
5on  intenRon  la  plus  formelle  est  que  vous  manifestiez 
^es  sentimens  sur  la  Révolution  et  sur  la  Constitution 
.irançois^e  , à la  Cour  où  vous  rësidez.-Les  Ambassa- 
deurs et  Ministres  de  France  près  toutes  les  Cours  de 
l’Europe  , reçoivent  les  mêmes  ordres  , afin  qu’il  né 
pelisse  rester  aucun  doute  , ni  sur  les  intentions  de  Sa 
Majesté,  ni  sur  l’acceptation  libre  qu’Elie  a donnée 
à la  nouvelle  forme  de  Gouvernement,  ni  sur  son 
serment  irrevocable  de  la  maintenir. 

Sa  Majesté  avoit  convoqué  les  Etats-Généraux  du 
Royaume  , et  déterminé  dans  son  conseil  que  les  Com- 
munes y auroient  un  nombre  de  députés  égal  à celui 
des  deux  ^utres  ordres  'qui  existaient  alors.  Cet  acte 
de  législation  provisoire  , que  les  obstacles  du  moment 
jne  permettoient  pas  de  rendre  plus  favorable  , annon- 
.çoit  assez  le  désir  de  Sa  Majesté  de  rétablir  la  Nation 
clans  ^îous  ses  droits. 


uœauEy 


A 


(O 

Les  Etats-Généraux  furent  assemblés , et  prirent 
le  titre  dLAssembUe  Nationale  ; bientôt  une  Constitu- 
tion propre  k faire  le  bonheur  de  la  France  et  du  Mo- 
narque , remplaça  l’ancien  ordre  de  choses  , où  la  force 
apparente  de  la  royauté  ne  cachoit  que  la  force  reelle 
de  quelques  corps  aristocratiques. 

L’Assemblée  Nationale  adopta  la  forme  du  gouver- 
nement représentatif  joint  k la  royauté  héréditaire. 
Le  Corps  législatif  fut  déclaré  permanent  ; l'élection 
des  ministres  du  culte  , des  administrateurs  et  des 
iuees  fut  rendue  au  Peuple  ; on  conféra  le  pouvoir 
kécutif  au  Roi , la  formation  de  la  Loi  au  Corps  legis- 
latif , et  sa  sanction  au  .Monarque.  La  force  publique  , 
soit  intérieure  , soit  extérieure  , fut  organisée  sur  les 
mêmes  principes  et  d’après  la  base  fondamentale  de 
la  distinction  des  pouvoirs  : telle  est  la  nouvelle  Cons- 
titution du  Royaume,  _ ^ ^ 

Ce  que  l’on  appelle  la  Révolution  , n est  que  1 anéan- 
tissement d’une  foule  d'abus  accumulés  depuis  des 
siècles  , par  l’erreur  du  Peuple  ou  le  pouvoir  des 
Llinistres  , qui  n’a  jamais  été  le  pouvoir  des  Rois.  Ces 
abus  n’étoient  pas  moins  funestes  k la  Nation  quau 
IMonarque  ; ces  abus  , l’autorité  , sous  des  régnés  heu- 
reux , n’avoit  cessé  de  les  attaquer , sans  pouvoir  les 
détruire.  Us  n’existent  plus  : la  Nation,  souveraine  , 
n’a  plus  que  des  Citovens  égaux  en  droits  , plus  de 
despote  que  la  Loi,  plus  d’organes  que  des  fonction- 
naires publics  , et  le  Roi  est  le  premier  de  ces  fonc- 
tionnaires : telle  est  la  Révolution  françoise.  _ 

Elle  devoir  avoir  pour  ennemis  tous  ceux  qui , dans 
un  premier  moment  d’erreur  , ont  regretté  , pour  des 
avantages  personnels , les  abus  de  l’ancien  gouverne- 
ment. De-là  l’apparente  division  qui  s’est  manifestée 
dans  le  Rovaume,  et  qui  s’affoiblit  chaque  jour;  de-la, 
peut-être  aussi , quelques  loix  severes  et  de  circons- 
tances , que  le  temps  corrigera  ; mais  le  Roi  , dont 
la  véritable  force  est  indivisible  de  celle  de  la  Nation, 
qui  n’a  d’autre  ambition  que  le  bonheur  du  Peuple  , 
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le  Roi  a di,  adopter,  sans  hesaet^,  ui  ^ 

titution  <i«i  regeneroit  to  . conservé  tonte  sa 

N.,;..,  ..  Sois  a.  tai- 

puissance,  hors  pouv^  ' .^rî^nnns  avec  les 

Lx  ; il  est^  resté  charge  cies  Rovaa- 

Puissances  étrangères , ou  ^ ^ îSation 

’ ^^sf:"rrrrïs'désorSs'lti  dehors  que  ses 

Françoise  n en  auia  p.u  -Rears  que 
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•oX  le  Rovaiime  de  maniéré  quil  npxiste  pu» 

;s;:: 

abus , n’est  pas  une  immuable  , une  irrevo.ac 
*‘'fT;ius  dangereux  de  ces  ennemis  sont  ceux  qui 

? af£é  de  fépaU^  doutes  sur  les  intentions 

connus.  En  ! qae  n a ^ ^ il  Constitution 

nu-il  comptoit  aussi  ^ ,ès  avoir 

Françoise  parmi  ses  turcs  a la  goO  . P ^ ^ 

accep»  at  - le 

Senrioni  Jehioro  , il  a.oi. , <la»  le  »n  * 
'’naTiÏ’lÏs^menfL’  mmrn’ de  la^Sration  uni- 

SOO  tl>  , il  1» 

“Lesennc'iiuîoia  Consliimbn  ne  cessent  de  tepetet 
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que  le  Roi  n’est  pas  heureux  ; comme  s’il  pouvoit 
exister  pour  un  Roi  d’autre  bonheur  que  celui  du 
reuple  ! ils  disent  que  son  autorité  est  avilie  ; comme 
SI  1 autorité  fondée  sur  la  force  , n’étoit  pas  moins 
puissante  et  plus  incertaine  que  l’autorité  de  la  Loi  ! 
£nnn  , que  le  Roi  nest  pas  libre  : calomnie  atroce  , 
SI  I on  suppose  que  sa  volonté  a pu  être  forcée;  absurde, 
SI  1 on  prend  pour  défaut  de  liberté  , le  consentement 
que  ba  Majesté  a exprimé  plusieurs  fois  de  rester 
au  milieu  des  Citoyens  de  Paris  , consentement  qu’il 
c evoit  accordera  leur  patriotisme,  même  a leur  crainte, 
et  sur^tout  à leur  amour. 

Ces  calomnies  cependant  ont  pénétré  jusques  dans 
les  Cours  étrangères  ; elles  y ont  été  répétées  par  des 
Jrrarçois  qui  se  sont  volontairement  exilés  de  leur 
patrie  , au  lieu  d’en  partager  la  gloire  , et  qui , s’ils 
n en  sont  pas  les  ennemis  , ont  au  moins  abandonné 
leur  poste  de  citoyen.  Le  Roi  vous  charge  , Monsieur, 
cle  dejouer  leurs  intrigues  et  leurs  projets.  Ces  mê- 
mes calomnies  , en  répandant  les  idées  les  plus  fausses 
sur  la  Révolution  Françoise  , ont  fait  suspecter  chez 
plusieurs  nations  voisines  les  intentions  des  voyageurs 
irariçois  ; et  le  Roi  vous  recommande  expressément 
de  les  protéger  et  de  les  défendre.  Donnez , Mon- 
sieur, de  la  Constitution  françoise  , l’idée  que  le  Roi 
s en  forme  lui-même  ; ne  laissez  aucun  doute  sur  l’in- 
tention de  Sa  Majesté  de  la  maintenir  de  tout  son 
pouvoir.  En  assurant  la  liberté  et  l’égalité  des  citoyens , 
cette  Constitution  fonde  la  prospérité  nationale  sur  les 
bases  les  plus  inébranlables;  elle  affermit  l’autorité 
royale  par  les  loix  ; elle  prévient  par  une  révolution 
glorieuse  , la  révolution  que  les  abus  de  l’ancien  gou- 
vernement auroient  bientôt  fait  éclater  , en  causant 
peut-etre  , la  dissolution  de  l’Empire  Enfin  , elle  fera 
Je  ^bonheur  du  Roi.  Le  soin  de  la  justifier  , de  la 
deiendre  et  de  la  prendre  pour  réglé  de  votre  con- 
eufte  , doit  être  votre  premier  devoir, 
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Je  vous  ai  déjà  manifesté  plusieurs  fois  les  senti- 
mens  de  Sa  Majesté  à cet  égard  ; mais  d’après  ce 
qiii  lui  est  revenu  de  lopinion  qu’on  cherchoit  à étabiir--. 
dans  les  pays  étrangers  sur  ce  qui  se  passe  en  France, 
Elle  ma  ordonné  de  voûs  charger  dé  notifier  le  contenu 
de  cette  Lettre  a là  Cour  ou  vous  etes  , et  pour  Itii 
donner  plus  de  publicité  , Sa  Majesté  vient  d en 
ordonner  l’impression. 

Paris  , ce  23  Avril  1791. 


MONTMORîN. 
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De  M le  Président  de  V A s s E M B l È E 
N ^ T I O N A E E,  chef  de  la  députation 

au  Roi. 


L 'ASSEMBLEE  ^U4TIO^UALE  nous  a 

à Votre  Majesté  1 expression  des  se 

vient  d’éprouver.  . , . nouvelle 

' Les  FÎ-nço»  ne  sont  P>y7“  J,  Voue 

preuve  que  vous  leur  conn  accoutumés  à 

Uu,  Sise,  len.  est  “”» ■ 1” “,.emc«s  Ce  ten- 

prononcer  votre  commandent  de 

Lesse  et  de  reconnoissance  que  corn 

grands  bienfaits.  , calme  va  succéder 

aux  craintes  et  ,nposez  siLce  aux  dé- 

tion  flottoit  incertaine.  ' °'-’V  .j  .q^e  des  factions 

,„Oe„,s  de  nos  lo,e  .o»,e fa.  L 
. avoit  cent  tetes  ; vous  av.^  Vunn^nrerà  Votre 
Sere.  SlRE,  i’ai  la  presmnpuon  "^tdaUxer 
Majesté  qu eue  sera heare  . > 

le  bonheur  du  Peup  e.  „vrlnnné  être  adressée 

L’Instruction  que  vous  ^ est  le  fideie 

'a  vos  Ministres  dans  les  Cours  . & première 

"abrégé  de  la  Constitution  J^ent  les 

fois  peut-etre  , les  i 5 mvsteres  de  la 

droits  des  hommes  entie.ont  ,p  ' SiRE  , ap- 

t,e..ôo  ;dsn=e  Sdé  Sinple  fan- 

r, rendra  de  vous,  quapiesavo 
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çols  à régénérer  sa  Constitution  , vous  avez  voulu  ea 
être  le  gardien  et  le  défenseur;  et  l’Etranger  le  respec- 
tera. Assis  sur  le  plus  beau  Trône  du  monde  , vous 
avez  donné  le  premier  exemple  d’un  grand  Toi , pro- 
clamant au  loin  la  liberté  des  Peuples. 

RÉPONSE  DU  ROI. 

Je  suis  infiniment  touché  de  la  justice  que  me 
rend  l’Assemblée.  Si  elle  pouvoit  lire  au  fond  de  mon 
cœur,  elle  n’y  verroit  cjue  des  sentimens  propres  à 
justifier  la  confiance  de  la  Nation  : toute  défiance 
seroit  bannie  d’entre  nous,  et  nous  en  serions  tous 
heureux. 


